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lègue  Sherlock , d’autorifer  les  confcrits  de  première  claffe 
rnis  en  réquifition  par  la  loi  du  , s’ils 

font  chefs  de  commerce  , manufa&ure  ou  autre  établif- 
fement , ou  feulement  (impies  commis , à fe  faire  remplacer 
dans  leurs  entreprifes  , de  déclarer  que  leurs  places  leur 
feront  rendues  à leur  retour , s’ils  font  employés  dans  quel- 
que bureau  ou  adminiftration,  8c  qu’il  fera  futfis  i toute 
pourfuite  contre  eux  pour  paiement  de  biens  nationaux  donc 
ils  feroient  comptables  ou  cautions. 

Repréfentans  de  peuple  , la  loi  fur  la  confcription  , 
bafée  fur  la  conftitution  8c  fur  les  devoirs  du  citoyen  , 
porte  que  tout  Français  eft  foldat  8c  fe  doit  à la  défenfe 
de  la  patrie. 

Ce  feroit  faire  injure  au  cara&ère  national  cle  penfer 
qu’il  fallût  aux  Français  , pour  remplir  cette  obligation  fa- 
crée  , un  autre  ftimulant  que  leur  amour  pour  la  patrie, 
leur  dévouement  pour  la  caufe  de  la  liberté.  Pour  nous 
en  convaincre  jettons  un  coup  d’œil  fur  le  pa(Té  : nous 
voyons  au  premier  appel  fe  fat  mer  ces  nombreux  bataillons 
qui , bientôt  exercés  8c  aguerris,  portèrent  tant  de  fois  l’épcu- 
vante  8c  la  mort  dans  les  rangs  ennemis  : au  cri  de  la  patrie 
en  danger*  à cette  époque  où  nos  armées  étoient  conduites  par 
des  traîtres , où  l’ennemi  vainqueur  occupoit  une  partie  da 
notre  territoire  , où  une  cour  corrompue  confpiroit  avec 
cous  les  rois  contre  la  liberté , où  la  confternation  étoit, 
prefque  générale  ; à cette  époque  enfin  où  il  ppuvoit  en- 
core paroître  douteux  fi  nous  devions  figurer  parmi  les 
nations  libres;  repréfentans  du  peuple,  rappelez  - vous  ce* 
faint  enthoufiafme  avec  lequel  les  Français  fe  difputèrenc 
davantage  de  voler  aux  combatsï 
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Si , dans  ces  momens  défaftreux , ils  fe  montrèrent  fi 
grands  , déployèrent  tant  d’énergie  , pourrions-nous  croire 
qu’aujourd’hui , îorfque  nous  tenons  le  premier  rang  parmi 
les  nations  de  l’Europe;  Iorfque  nous  avons  pour  garans  du 
fuccès  de  nos  armes  nos  innombrables  triomphes  ; Iorfque 
le  pouvoir  exécutif  confie  1^  commandement  de  nos  pha- 
langes à cas  mêmes  chefs  qui  fi  fouvent  les  conduifirent  à 
la  viéloire  ; Iorfque,  trompant  les  efforts  de  quelques  hommes 
aufil  lâches  qu’ils  font  profondément  pervers , on  vous  voit 
repouffer  par  le  mépris  les  traits  empoifonnés  quils  lancent 
contre  vous , fermer  l’oreille  aux  bruits  féditieux  8c  perfides 
qu’ils  répandent  avec  afïe&ation  en  dépit  de  leurs  ma- 
chiavéliques combinaifons  , entretenir  entre  les  premières 
autorités  cet  accord,  cette  harmonie  qui  les  confondent  8c 
font  le  défefpoir  des  ennemis  de  la  République  ; Iorfque 
tout  enfin  fe  réunit  pour  infpirer  la  confiance  : pourrions- 
nous  croire  qu’il  exiftâc  des  lâches  qui  voulufïenc  renoncer 
â l’honneur  de  cueillir  de  nouveaux  lauriers  8c  de  s’appro- 
prier , pour  ainfi  dire  tout  ce  qui  a été  fait  de  grand , de 
généreux  ? Non,  il  n’en  eft  point  : proclamons  de  donc  pour 
l’effroi  des  tyrans.  Tout  Français  eft  foldat  ou  eft  prêt  £ 
l’être  : je  le  répète  , citoyens  repréfeptans , tour  Français  eft 
prêt  â prendre  les  armes  pour  la  défenfe , pour  la  gloire  de 
fon  pays.  Ce  qui  fe  pâlie  dans  quelques  départemens  , 
l’oppofition  de  quelques  individus  ne  fauroic  détruire  cette 
vérité."  Celui  qui  efi  fourd  à la  voix  de  la  patrie , infenfible 
â l’aiguillon  de  la  gloire,  celui  qui  préfère  la  honte  â l’hon- 
neur n’eft  pas  Français. 

Les  citoyens  appelés  par  la  confcriptior,  font  partie  de 
la  grande  nation  , iis  s’en  montreront  dignes  ; les  kob®- 
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breufes  adrefles  que  vous  recevez  chaque  jour  des  dépar- 
terriens  , vous  donnent  cette  confolante  cercitude.  En  vain 
les  royalistes  s’agitent  ; en  vain  ils  prétendent  étouffer  dans 
Tame  des  jeunes  Français  les  fentimens  héroïques  qu’inS- 
pirent  l’amour  de  la  patrie,  la  haine  de  lefclavagej  ils 
ne  recueilleront  de  leurs  manainvres  liberticides  que  la  honte 
de  les  avoir  employées.  Deltmés  à remplir  des  vuides 
qu’occupèrent  des  héros  , les  confcrits  brCilent  de  les  imi- 
ter } l’empreffement  avec  lequel  ils  fe  foumeccent  a la  loi, 
l’allégreffe  qu’ils  témoignent  à leur  départ , ne  vous  per- 
mettent pas  d’en  douter.  Il  ne  s agit  donc  pas  de  leur 
donner  des  encouragemens.  Eh  ! s’ils  en  avoient  befoin,  en 
eft-il  de  plus  puiffant  pour  les  vrais  amis  de  la  liberté 
que  l’efpoir  de  combattre  , de  vaincre  ou  de  mourir 
pour  elle  ? 

Mais  il  eût  été  doux  pour  vous  de  leur  donner  , aux 
premiers  pas  qu’ils  font  dans  la  carrière,  des  preuves  du 
.tendre  intérêt  qu’ils  vous  infpirent.  Votre  commifliori  , ani- 
* mée  des  mêmes  fentimens  , & jaloufe  de  répondre  à vos 
vues  bienfaifantes  , a examiné  avec  foin  notre  législation 
a&uelle  concernant  les. citoyens  appelés  à la  défenfe  de  la 
patrie  ; elle  a reconnu,  avec  un  plaitïr  mêlé  de  quelque 
peine  , que  tout  étoit  prévu  , ou  qu’elle  ne  pouvoir  rien 
ajouter  en  leur  faveur  aux  difpofitions  des  lois  existantes  , 
relativement  aux  deux  premières  proportions.  Ces  lois  font 
celles  des  %-]  avril  , 3o  & '10  feptçmbre  179?.,  3,  *4  * 
17-feptembre  & 5 mars  1793.  Votre  commiffion  ne  s’eft 
pas  diffimulé  qu’elles  n’avoient  pas  toujours  reçu  ferupu- 
Fufement  leur  exécution  \ mais  elle  n a pu  fe  diffimuler 
en  même  temps  que  les  circonstance?  & la  mauvaife  v* 
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Jouté  de  ceux  auxquels  elle  avoic  été  confiée  y avoient  fou- 
vent  contribué.  Nous  n’avons  pas  les  mêmes  inconvéniens 
à craindre  aujourd'hui.  D’ailleurs  elle  a penfé  avec  raifoii 
que  les  mêmes  caufes  potirroient  produire  les  memes  ettets, 

& que  dans  ce  cas  une  nouvelle  loi  feroit  au  moins 
inutile. 

Quant  à la  troifième  propofition  confiant  à furfeoir  à 
toute  pourfuite  contre  les  confcrits  de  première  dalle 
pour  paiement  de  biens  nationaux  dont  ils  -feroient  comp- 
tables ou  cautions  , votre  commiffion  a penfé  que  , fans  en- 
trer dans  les  détails  des  inconvéniens  fans  nombre  qui  re- 
fulteroient  d’une  pareille  difpofition  , il  fuftifoit  d ob  fer  ver 
que  tous  les  confcrits  de  première  clafïe  étant  mineurs  , 
n’ayant  pu  par  conféquent  contracter  légalement  de  pareils 
engagemens  , il  rfy  avoit  aucune  détermination  a prendre 
à ce  fa  jet.  Enfin  , citoyens  repréfentans  , les  lois  exilantes 
paroi  liant  a votre  comnnllion  remplir  une  partie  des  inten- 
tions de  notre  collègue  Sherlock  , 6c  s oppofer  formelle* 
ment  aux  autres,  elle  a cru  ne  devoir  vous  préfenter  au- 
cun nouveau  projet  de  loi  relatif  aux  confcrits.  Qu  ils  par- 
tent , qu’ils  volent  où  l'a  gloire  les  appelle  6c  qu  ils  croyent: 
qu’A  leur  retour  ils  feront  Tobjec  de  ces  préférences  hono- 
rables que  dans  toutes  les  circonftances  le  corps  légiflatif 
fe  plaît  à préfet  ire  pour  leurs  illuftres  prédéçefleurs.  Ils  ne 
feront  pas  moins  qu’eux  j ils  acquerront  les  memes  droits 
à l’admiration  des  peuples  , à la  reconnoiffance  natio- 
nale. C’eft  à eux  qu’il  eft  réfervé  de  déterminer  enfin  cette 
lutte  trop  longue  entre  le  defpotilme  6c  la  liberté.  Qu  ils 
remploient  cette  tâche  glorieufe  ; que  vainqueurs  de  la 
nouvelle  coalition  , ils  ne  rentrent  dans  leurs  foyers  que 
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l’olivier  à la  main  & couverts  de  la  pouflîère  des  troues 
qu’ils  auront  renverfés.  G’eft  alors,  citoyens  collègues  , que 
vous  aurez  une  grande  dette  à acquitter,  que  vous  pourrez 
vous  abandonner  au  doux  fentiment  de  la  reconnoiffance 
ôc  la  manifefter  d une  manière  digne  des  repréfentans  de 
la  grande  nation  de  de  Tes  immortels  défenfeurs.  Votre  corn- 
million  vous  propofe  , à t'unanimité  ,de  palier  a 1 ordre  cm 
jour  fur  les  différentes  proportions  que  vous  avez  fournit. s 
à fon  examen 
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